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engagé à réclamer l 'aide de col lègues voisins. 
Le garde convoqua irois gardes champêt res 

des communes les plus p roches , leur offrit d 'a­
bord le litre de bière de l 'amit ié , puis tous qua t re 
entourèrent subi tement la d e m e u r e de Wambèke 
qui ne se doutait de r ien. 

W a m b è k e fut saisi, lié et garo t lé , l 'usage seul 
d'une de ses Jambes lui fut laissé, et, tenu d 'un 
côté par un garde , de l 'autre côté par un au t re 
garde, précédé d 'un t ro is ième, qui marchait en 
éclaireur de cra in te d 'une su rp r i se , cl suivi d 'un 
qua t r i ème qui surveillait les de r r i è res , il fut mis 
e n r o u l e pour la ville voisine. Pendant une h e u r e , 
le cortège marcha sans incident, mais au moment 
où il t raversait la route qui mène en France et 
s 'étend au loin en serpentant , W a m b è k e , d'un 
prodigieux effort des bras et des poignets, brisa 
cordes et c h a î n e s , lit un hond île coté, adressa 
aux qua t re gardes le saint du gamin de Par is , 
quand il c r i e : Oh! c'te ha l l e ! el prit sa course 
vers la frontière. Quatre coups de pistolet, l i n s 
par les qua t re gardes , le suivirent dans sa re ­
t r a i t e ; il en entendi t les gros plombs sifflera 
ses orei l les, mais aucun ne l 'atteignit , et deux 
minu tes a p r è s , il avait mis ent re lui el les gardes 
u n e distance que ceux-ci étaient impuissants à 
combler . 

Le sur lendemain , W a m b è k e était a r rê té en 
F rance pour défaut de papiers et de moyens 
d 'exislence. Si, comme tout le fait supposer , un 
ar rê té d'expulsion le frappe pendant qu'il p u r ­
gera la condamnat ion qui I attend du chef de 
vagabondage , il se re t rouvera prochainement a 
ia frontière ent re la gendarmer ie française et la 
gendarmer ie belge. Cette dern iè re fera bien de 
p r e n d r e ses préraut ions pour ne pas voir se r e ­
nouveler la mésaventure du garde- champêt re 
de C et de ses collègues. ( 

( Erhu du Nord). 

A V I -

Le prix moyen de l 'hectolitre de froment, a r ­
rê té par le minis t re de l 'agr icul ture et du com­
merce , pour servir de r é g u l a t e u r , est de 10 IV. 
09 c. pour la 2." section de la 3 . € classe , dont 
font part ie les dépar tements du Nord el du Pas-
de-Cala is . 

Dans le tableau régula teur du prix de l 'hect . 
de froment, publié par le Moniteur, la troisième 
classe, section un ique , dans laquelle ligure Ber-
g u e s , pour le dépar tement du Nord , porte les 
cotes suivantes : 

Mulhouse. 
Strasbourg . 
Bergues . 
A r r a s . 
Roye . 
Soissons . 
Paris . 
Rouen. . 
Saumur . 
Nantes 
Marans 

1) sem. Mr. 

20 50 
21 83 
20 05 

, 18 93 
18 76 

. 18 77 
p.dev. 

. 18 90 
17 » 

. 20 29 
17 0G 

1 " itm. Mai !• 

20 54 
-2! 53 
20 80 
18 -10 
18 78 
18 12 
p.dev. 
IH 70 
17 Î5 
20 12 
17 10 

2" MM. Marc 
20 07 
21 01 
20 54 
18 07 
18 45 
18 25 
p. d e v. 
10 i") 
J7 22 
19 82 
16 8C 

Le prix moyen régu la teur de la classe est donc 
de 21 fr. l i e . pour la p remière section , de 19 
fr. 09 c. pour la seconde, el de 18 fr. 09 c. pour 
la t ro is ième. 

Le prix moyen est de 20 fr. 09 c. 

CAISSE D'ÉPARGNE DE ROUBAIX. 

Bulletin de la séance du 1" avril i'8G0. 

Sommes versées par 74 déposants dont I: 
nouveaux fr. 7,180 i 

32 demandes en r embour semen t . -i.7f>l i: 
Les opérat ions du mois d'avril son! suivie 

par MM. Louis Ernoul t -Payar t et Louis Waiine 
directeurs. 

Il n'y aura pas de séance d imanche procha in , | 
a cause de la so l eun i l ; de la fête de PAQIT.S . 

ÉTAT-CIVIL DE ROUBAIX. 

N A 1 S S A H C E s. 

Du 27 mars au 2 février 1800 inc lus , 23 gar­
çons , 22 liilcs. 

D t C fi s. 
Ou 2G mars. — Amélie-Joseph Quiévreux, 3" ans, 

ménager*, épouse de Désiré-Joseph Rucquoi, au 
Jeaa-Ghislain. 

Ou "21. — Rufinc-Angélique Leplat, 55 ans , mé­
nagère, veuve d'Auguste florin, au Tilleul. — Henri 
Couroublc . 46 a n s , tisserand , célibataire , à l'hô­
pital. 

Du 2S. — Charles-Auguste 1.écoute . (i; a n s , t is­
serand . veuf de Sabine-Joseph Oclebecque , rue 
Neuve. — Marie-Magrieleinc Gandin, 6îi ans, ména­
gère, célibataire, hôpital. 

Ou :;!>. Hubert-I* mmanucl Carre, 79 ans, pen­
sionné du gouvernement belge, époux de Catherine-
Josepli Eslesbaert, rue du Collège. 

Ou 30. — Marie llorremans , 51 ans , ménagère , 
épouse d'Anselme-Etienne 11: ilav. à l'hôpital. 

Ou 31. — Henri Défaut, 29 ans. tailleur de pier­
res, veuf d'Ërnestine-Hosalie Gilmont, à l'hôpital.— 
Elise Walmacq, 27 ans . ménagère, épouse d>* Nor­
bert Solvin, rue du Moulin-Brûlé. 

! u i-: avril. — Marie-Aimé** l 'apegay, .">!> a n s , 
ménagère, épouse de Louis-Joseph bupriez, rue de 
la (tonnelle. — Denis-Joseph Nutte , 39 ans . tisse­
rand, célibataire, à l'hôpital. 

Ou 2. - - Célcstinc-Victoire Segar. 80 ans , jour­
nalière . veuve de Jean-liaptiste Lepoutrc , à l'hos­
pice. — Jean Dcclcroq, <> s ans, domestique, céliba­
taire, au triez Saint-loseph. 

Pins 12 garçons el I ! filles, décédés au-dessous de 
l'âge de 10 ans. 

FAITS DIVERS. 
Un vol considérable de d iamants a été com­

mis il y a que lques j o u r s , ent re 8 et 9 heures du 
s ir, au pié judicc de M. F . . . , bi joutier , au Pa -
lais-lîoyal, a Paris . 

M. F . , se trouvait assis der r iè re son comptoir 
avec un de ses commis , lorsque deux messieurs 
très bien mis en t rè ren t dans le magasin . pour 
l'aire l 'acquisition de lorgnettes jumel les . 

Le commis se leva pour faire voir le objets 
demandés , placés au tond du magasin à droi te . 
Pendant cet examen, deux dames el deux aut res 
messieurs se présentèrent en dema danl à veir 
une fort jo l ie montre placée der r iè re la vitrine 
du magasin à l 'opposé d\i comptoir . 

M. F . . . se leva à son t o u r , et pendant qu'il 
faisait voir le bijou aux mess ieurs , les de'ix 
daines dont les vastes crinolines cachaient le 
comptoir , sou cvèrenl le dessus d 'une montre 
au milieu de laquelle se trouvait un écrin dé ­
couvert rempli de bagues ornées de diamants 
de toute grosseur et l 'enlevèrent avec une près 
lesse mervei l leuse. Il y en avait pour 25u,0<-0 
francs. 

Les deux mess ieurs ne s 'clant pas accordés 
sur le prix de la mont re , sortirent du magasin , 
précédés par les i\e\\\ dames , el au même ins­
tant les personnages qui marchandaien t les j u ­
melles éiant convenus d 'un prix , s 'avancèrent 
vers le comptoir , alin de solder leur achat. Ce 
n'est qu ' ap rès le dépari de ces dern iers que M. 
F . . . s 'aperçut de la disparut ion du précieux 
écrin , mais i! était Iro i lard pour rejoindre les 
voleurs . Plainte a été Immédiatement portée à 
l 'autorité sur ce \o! considérable accompli avec 

| une audace et une p rompt i tude ext raordina i res . 

— I n hor t icul teur de Norlii*Itenvick vient 
d 'envoyer à la reine d 'Angleterre et à l 'Empe­
reur do^ F ranc ùs , îles raisins de l 'année d 'une 
beauté et d 'une grosseur r emarquab le s . Le s o ­

leil esl dis lancé par Par i . C'est du Nord m a i n ­
tenant que viennent les p r imeurs . 

— Les jou rnaux de Nantes annoncent que les 
h i rondel les , ces messagères du p r in temps , ont 
fait leur appar i t ion à Sainl-Nazaire . 

— Le journa l al lemand de Par i s , le Pariser 
Zeitung, annonce que M. Meyerbeer va ôire 
anobli de P russe . Le gouvernement w u r t e m -
bergeois avait l ' intention d 'accorder à l ' i l lustre 
composi teur des titres de noblesse. Il lit c epen ­
dant prendre des rense ignements à Ber in, pour 
savoir si cela y serait bien vu el si le gouver ­
nement prussien ne préférerait pas accorder 
lu i -même cette faveur à M, Meyerbee*. Dans sa 
réponse , le cabinet prussien s'est déclaré prêt à 
prévenir les désirs du W u r t e m b e r g , el le maestro 
ne tardera pas à être gent i lhomme pruss ien . 

— On écrit de Tournai à V Indépendance beige : 
a On nous rappor te un petit incident plus co­

mique que malheureux arrivé au théât re , samedi 
d e r n i e r , pendant la représenta t ion de la Muette 
de Portiri. 

» Quelques soldats de la garnison avaient été 
demandés pour rempl i r l'office de figurants. Ps 
devaient compr imer une révolte el on leur avait 
r ecommandé de feindre la résis tance. — L'un 
d 'eux, voyant arr iver a lui far leur principal ar­
mé d'un poignard , se crut soudain t ransporté 
sur un champ de batail le. Il prit son rôle au 
sérieux et appl iqua sur la tête de l 'acteur un 
coup de crosse île fusil. La blessure n'offrit a u ­
cune gravité et la victime en fut qui l le pour un 
léger é tourdissemenl 

» On assure que cet int répide soldat sollicite 
le grade de caporal pour cet exploit héro ïque . 
Il esl persuadé que c'est grâce à lui que la r é ­
volte a été apaisée el que tout est rent ré dans 
l 'ordre . » 

— Mercredi soir , une ourdisseuse de noire 
v i l l e , rappor te le Courtier de fj/on. a t tendai t à 
huit heures la -ort ie de ton mari , employé 
comme commis dans un magas n ri • soieries île 
la rue Victor-Arnaud , lorsqu'el le fut accostée 
par une femme de vingt-cinq à t rente ans . qui 
la pria pol iment de vouloir bien garder cinq 
minutes une petite fille de deux ans qui l 'ac­
compagnai! , pendant qu 'e l le monterai t dans la 
maison qui a deux issues, une sur la r e Victor-
Arnaud, l 'autre sur la rue Royale. Le service 
demandé fut accepté . 

L 'ourdisseuse el son mari a t tendi rent vaine­
ment plus d 'une heure ie re tour rie l ' inconnue. 
Enfin, comme il se faisait lard , ils se décidèrent 
à e m m e n e r a \ec eux l'enfant qui leur avait été 
si inopinément confiée. 

Le lendemain , à dix heu re s , tons deux se r en ­
daient au bureau de police rie la rue Luizerne 
pour y faire leur déc la ra t ion , lorsqu 'au coin rie 
la rue des Capucins et rie la place Croix-Paquet . 
la petite délaissée voyant passer une femme en­
veloppée d'un large tartan se prit à crier de 
toutes ses forces: Marnant marnant 

Les deux époux bâ tèrent le pas, et le mar i , 
abordant cette femme, lui reprocha l 'abandon 
de son enfant. Payant a ors d ' a u d a c e , mais ce­
pendant un peu t roublée , cette dern iè re pers i s ­
tait à se dire victime d 'une méprise el a ne pas 
vouloir reconnaî t re sa fille, malgré ses cris mille 
fois répétés de : Mainttn .' maman ! 

Pour couper court à une scène qui assemblai t 
déjà les passants , le mari de l ' ourd i sseuse , sa i ­
sissant celle marâ t re par le b r a s , la Soin oui de 
venir s 'ex•diquer au bureau de police, et tous 
qua t re se dir igèrent vers l'ailée rie la Un ique . 

Arrivée là l 'accusée, cha.igeanl subitement de 
ton, avoua qu'el le étail réel lement la mère rie 
l 'enfant, que la misère seule la forçait à aban­
donner et suppl ia , en p leuran t , le mari de l 'our­

disseuse de ne pas la pe rd re . Pu i s , comme les 
deux époux hési taient , n ' interrogeant des yeux, 
celte femme, niellant a profit ce moment d 'hé­
si tat ion, s 'empara violemment de sa fille et d i s ­
parut en courant du '-ôté d> la rue Saint-Marcel, 
avant que l 'honnête commis et son épouse eussent 
eu le temps de revenir de la stupéfaction dans 
laquelle les avaient plongés la scène dans la­
quel le ils avaient j oué un rôle ci important . 

— La police de Marseille vient d ' a r rê te r , en 
é'al de vagabondage, un enfant rie 15 à 10 ans 
environ, dont il n'a pas été possible jusqu 'à ce 
j o u r rie connaî t re le nom, ni le langage, ni 
l 'origine. 

Il s'est enfermé dans un mut isme complet . 
Est-il véri tablement mue! , ou bien joue- t - i l ce 
rôle pour cacher son ident i té? C'est ce que l'on 
ign u e . 

Lue ou deux fois seulement il a l u s s e échap­
per le mot oui, ce qui semblerai t indiquer qu'il 
esl d 'origine française. 

Les linges et effets dont il est revêtu portent 
le n° U", marqué en fil rouge , et la lettre C. en 
fil blanc. 

Il porte suspendu à son cou une amule t t e , 
sur laquelle on lit ces nu ts : Mon enfant, je te 
regarde, pense à ta promesse. 

Le profond mystère qui règne au tour rie cet 
enfant, rappel le l 'histoire rie Jul iah, celte jeune 
fille d 'origine inconnue, dont la vie pleine d ' in-
cidens si romanesques , excita dans le temps un 
si vif in térêt chez les lecteurs du Sémaphore. 

— On lit dans le Journal d'Indre-et - l.oire 
une note ainsi conçue , qui a dû faire un sens i ­
ble plaisir à celui pour qui elle était écrite : 

« Le receveur (réitérai des finances d ' Indre -
e t -Loire prie M. Caval , dont il ignore l'ariresc, 
rie passer a la recette générale pour y recevoir 
la demi - ob. igat on foncière -i pour 100 qu'il a 
achetée le 6 courant . 

» Cette demi-obl igat ion, que II. Caval n'a pas 
encore re t i rée , vient de gagner , au lirage du ±~1 
mars 1800, 50,000 f rancs / » 

— On lit dans la Sentinelle du Jura du 
29 mars : 

« Des convois de poudre el de muni t ions de 
guer re si l lonnent depuis que lques j o u r s , sous 
l 'escorte de la gendarmer ie , les rouies rie notre 
dépar tement , lis sont dirigés dc> arsenaux de 
Besançon sur les deux f o r s de Salins el e fort 
des Housses qui protègent la frontière française 
contre une invasion venant de la Suisse. 

» C'est par ie col des Housses que le prince 
de Schwat tzeuberg pénét ra , en 1813, dans la 
F ranche -Comté , à la léte de 30,000 hommes . Il 
n'y avait la aucun ouvrage rie défense pour a r ­
rêter l ' ennemi. L ' empereur Napoléon l<r y fif 
travailler en 1815; mais les travaux étaient à 
peine commencés que 25 lk<U Autrichiens con­
duits par le général Fr imont , débouchèrent par 
le Noirmouu ; 20U hommes du 02« de ligne el 
300 gardes nat ionaux, qui n'étaienl méiuo pas 
encore habil lés, défeudircnl ia position. 

i Ces .';('0 braves résis tèrent pendant douze 
heures à i.'5,000 ennemis , t n luèrent 30(1, en 
blessèrent 1,200 et n 'eurent eux -mêmes q u ' u n e 
dizaine d'iiomu ;:.- hors rie combat. 

• Cependant il fallut se rep l ie r , ies colonnes 
aut r ichiennes passè ren t ; et der r iè re elles les 
Suisses, i nos fidèles amis et a ines , » se r u è i e n t 
sur ia coni nui;;; ries Hausses , qui fut pillée de 
fond en comble. 

I In s'en souvient encore ! 
i Les fo lificatious in te r rompues n'ont été 

reprises qu 'en 1 8 4 3 , époqu a laquelle on a 
commencé la construction du fort aclue1 . C'est 
une place rie guerre de premier o rdre , a rmée de 
dix bast ions, el qui a r rê tera i t facilement, avec 

a prince,quel exemple nous donnons au mon le 
a en exposant notre h o n n e u r et noire réputat ion 
» pour un misérable lambeau rie .a Pologne ou 
a de la Moldavie et de la Valaehic ! Cependant . 
» comme j e m'aperçois bien que je suis seule' 
> de mon avis et que j e n'ai plus ma vigueur 
» d'autrefois, j e laisse les choses suivre leui 
a c o u r s , mais ce n'esl pas sans ia douleur la 
» plus profonde. • 

— Eh bien , demanda l ' impératr ice , croyez-
vous main tenan t que c'est avec affliction que j e 
subis la nécess i té? 

— J e remerc ie Votre Majesté, dit la comtesse 
avec une profonde émotion et les yeux rempl is 
de larmes, de m'avoir communiqué ce billet. Il 
restera gravé dans l 'histoire connue le lus beau 
monument du r ègne de Marie-Thérèse ! Je n'ai 

Elus le courage d'en vouloir à Voire Majesté; j e 
aiserai pour la de rn iè re fois celle main avec. 

respect et a m o u r , quoique j e sache qu elle va 
signer la ruine de ma patr ie . 

Elle s 'approcha de l ' impératr ice et lui prit la 
main pour la por ter à ses lèvres. Mai ; Marie-
Thé rèse la lui re t i ra avec v ivac i t é , el lui jeta 
impétueusement les deux bras au tour du cou , 
en s ' en tant du ton le plus affectueux : 

— Sur mon cœur , belle et ma lheureuse 
femme ! Si je ne puis te secour i r , j e puis au 
moins p leurer avec toi ! . . . 

La c o m t e s s e , vaincue par ce magnanime et 
sincère témoignage d 'a t tachement , se ser ra 
contre l ' impéra t r ice , posa sa tèle su r son épaule 
et pleura amèrement. Mar ie-Thérèse , se pen­
chant alors pour la baiser au front, laissa échap-
J e r de ses yeux deux grosses larmes qui t om-

èrsnt s u r la brillante chevelure noire d 'Anna. 

FINI: LONI. 

— Pardon , Majesté ! dil en ce moment der ­
r ière elle une voix a t tendr ie cl m é l o d i e u s e , je 
ne savais pas qui* j ' a ' l a i s vous déranger . 

La comtesse Wielopolska poussa \u\ cri d'ef­
froi , et un t remblement convulsif l'agita des 
pieds à la léte. 

— Tranqu i l l i s ez -vcus , c o m t e s s e , t r anqui l l i ­
sez-vous, il i t l ' impérat r ice , la dégageant douce­
ment rie ses liras , c'est mon fils , c'est l ' empe­
r eu r ! .Nous n'avons pas à rougir rie nos larmes 
devant ui . car il sai! bien que ce i e sou! pas 
les premières que je verse ^v.v le sort rie la 
Po logne! 

L i mpereur restait là immobile et muet , les 
yeux fixés sur la comtes e , pâle , I remb 'aule el 
la lêtc penchée sur la poitr ine. Pins ii la regar­
dait , plus il pâlissait l u i - m ê m e , p l u s ses regards 
exprimaient la douleur . Mais tout à c o u p , s 'ar-
rachant a ses tristes p e n s é e s , il s 'approcha vi­
vement d'elle et lui tendit la main. 

— Je vous s a l u e , comte s se , dit-il d 'une voix 
d o u c e ; je me félicite du hasard qui me fait 
vous r e n c o n t r e r , car depuis longtemps j e vous 
cherchais en vain. 

La rotn 'esse vacillait comme un !is agité par 
le vent ; ses liras pendaient comme para ysés , 
elle semb'ai l ne pas voir la main rie l'eu pe -
rvu i . 

— Je n'étais pas à Vie: ne , dit-elle d 'une voix 
a peine intelligible ; j e m é t a l réfugiée dans la 
soliluric avec mon riésespoi . 

— Mais la t r i s te-nouvel le rie ia chute de la 
Pologne l'a r amenée i i , dit I impérat r ice , po­
sant la main sur l 'épaule d 'Anna. 

— .!•> le crois sans peine , dit amèrement 
l ' empereur , car le sort rie la Pologne est le seul 
mobile de ses actions. La comtesse n'est pas 
une femmi comme Ici au t res , elle esl Polonaise, 
et rien de pins. 

Un faible son plaintif s 'échappa du sein rie la 
comtesse . 11 sa tèle se pencha davantage encore 
sur sa po i t r ine ; mais ello ne répondit p i s . 

— La comtesse Wielopolska est une fille rie 
la Pologne , cont inua l ' empereur avec plus de 
vivacité ; elle n 'a ime que la Pologne , el cet 
amour est une cuirasse qui ferme son cœur à 
tonte au t re affection. Dans cet égolsme de son 
amour de la pal. ie . elle ne comprend pas qu'i l 
existe d 'ant res sen t iments , et qui ne sent pas el 
ne pense pas comme elle , — quelque raison 
qu'il ail d 'ai l leurs pour cela, — est un criminel 
à ses yeux. 

— Tu es très du r , mon fils , dit Marie T h é ­
rèse Si même la comtesse l'a fait des l eproches 
comme elle vient rie inYn adresser , tu aura is 
dû réfléchir qu 'e l le en a le droit et qu 'el le est 
malheureuse Le malheur méri te nos égards , 
surtout quand nous ne pouvons pas ie secou­
r i r . 

— Ne répr imandez pas l ' empereur , m a d a m e , 
m u r m u r a la comtesse ; et relevant la tête avec 
lenteur , elle a ' tavha ses grands yeux sur Joseph 
avec une indicible expression de chagr in . Votre 
Majesté a raison , lui d i t - e l l e , je ne suis rien 
q u ' u n e Polonaise et j e mourra i avec ma patr ie . 
Vous fermerez notre cercueil à toutes deux , et 
cela ne vous c niera pa*, j e le sais , des larmes 
comme celles que l ' impératr ice vient de verser. 
La Polo, ne el la Polonaise Anna de Wielopolska 
empor tent dans la tombe le souvenir de ces 
pleurs et le souvenir îles veux secs de Votre 
itfajesté. 

Joseph, cour roucé , eut rependan t assez ri'ern-
pire sur l u i -même pour ne pas r épondre . I se 
contenta de lancer i la comtesse un regard irr i té 
qui la fit f r émi r ; puis il se tourna vers l ' impé­
ratr ice el s'inclina devant elle. 

— Parrionnez-iiioi, riil-il, d'avoir in ie r rompu 
votre intéressaiil entretient avec madame la com­
tesse ; mais les affaires «le l 'Etat avant lout. Votre 
Majesté m'avait ass gué celle heure pour la s i ­
gna ture du Iraité rie p a r t a g e , et les « ou r r i e r s 
qui rioivenl la imiter a Berlin et à Sa in t -Péters ­
bourg .-ont prêts . 

La comtesse, comprenant fort bien que l 'em­
pereur voulait la cont ra indre à s ' é lo igner , se 
dirigeait doucement vers la por te . Mais Marie-
l h é r ê s e , qui élan restée un moment comme 
absorbée dans ses pensées , s 'empressa de c o u ­
rir à elle et de la re tenir . La dure té et la c iuau lé 
rie l ' empereur , incompréhensibles pour elle qui 
n'en connaissait pas la cause . firent rerioub er 
dans son cœ :r généreux la sympathie et la com­
pas-ion pour celle fi mine |out a l 'heure si a r -
rienie el si fière , et main tenant si humble el si 
aba t tue . 

— Demeures ,comtesse , lui dit-elle vivement. 
— Mon Ii!-. J o s e p h , con l inua- t -e l l e en se t o u r ­
nant vers l ' empereur avec un geste fier et m a ­
jestueux , tu viens chercher ma s igna ture . Mais 
avant que je la donne , prouve aux Veux de Dieu, 
aux yeux de ta mère et enfin aux yeux de la 
Pologne ,— personnifiée en la comtesse ici p ré ­
sente , — qu'il était impossible a l 'Autriche d'a­
gir au t r emen t . Si tu peux justif ier le partage , 
lu soulageras mon cœur d'un poids éno rme , car 
depuis (les mois la malheureuse Pologne m'a 
coûté bien des la rmes , m'a causé bien des souf­
frances. 
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